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Orientations du Sociographe
Pour promouvoir et favoriser la recherche en travail social, des instituts de travail social se sont
associés autour du projet du Sociographe pour contribuer à travailler les articulations entre
réalités sociales, pratiques professionnelles et prescriptions politiques  de ce qu’on nomme le
« travail social ». En période de transformations importantes, il semble nécessaire de restituer
au plus près les témoignages comme ce qui fonde les réalités des individus et peut permettre
de mieux adapter les pratiques professionnelles et les volontés politiques.
En cela, Le sociographe se propose d’exploiter tous les éléments qui traversent la question
sociale, pour contribuer à tracer ce qui pourrait faire objet commun entre recherche de terrain,
écrits de formations et collecte de témoignages « socio-graphiques ». Il nous reste a inventer
une « socio-graphie » comme ce qui pourrait être une « épistémologie du témoignage ». Toute
réalité sociale et historique ne se dévoile-t-elle pas par le jeu des valeurs accordées ou non à
des témoignages ?

Le sociographe propose un cadre de travail, d’écritures, de lectures et d’échanges pour déve-
lopper une réflexion sur les méthodes et les pratiques d’intervention. Sont attendus des articles
qui :
1/ décrivent des pratiques sociales ;
2/ présentent des pratiques professionnelles qui se placent devant des populations ;
3/ questionnent des politiques sociales ;
4/ tentent de conceptualiser des réalités sociales.
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Edito

L’enfer est pavé
de bons sentiments

Comment pourrait-on critiquer le travail social ?
Et de manière générale, tous ces métiers dit de l’humain pour l’humain ? Et l’on sépa-
rerait des activités professionnelles qui seraient de services contre d’autres qui seraient
industrielles supposant que l’industrie n’est d’emblée pas une activité humaine. Il en
de même pour les sciences. Il y aurait les sciences humaines et a contrario, des scien-
ces qui seraient techniques et non humaines.
Il est étonnant qu’il y ait un rapport entre rémunération et bons sentiments. Au fond,
les métiers où l’on peut exercer facilement ses bons sentiments seraient moins rétri-
buteurs que les autres. Pouvoir exercer librement ses bons sentiments serait considéré
comme une sorte de rétribution symbolique.
Paradoxalement, la valeur économique accordée aux activités, qu’elles soient profes-
sionnelles ou scientifiques, serait inversement proportionnelle à la valeur « sentimen-
tale » qui leur est attribuée. Plus l’activité serait défaite de tout sentiment, plus elle
serait rémunératrice. La rémunération serait comme augmentée de la valeur humaine
« manquante » de certaines activités. Les métiers que l’on ferait contre ses sentiments
seraient en quelque sorte, mieux considéré. Par exemple, dans les activités médicales,
le chirurgien est le plus rémunéré parce que symboliquement sa rémunération paye le
fait qu’il exerce contre ses sentiments, notamment quand il risque la vie en tranchant
des corps. Au moment de son geste, le chirurgien diffère ses sentiments. Il ne peut
pas « aimer » son patient, ou en tout cas avoir des sentiments pour lui. Il le recouvre
d’un textile comme une façon de mettre un voile sur les sentiments justement.
Il semble qu’avoir des bons sentiments soit une propension ordinaire à aider son
prochain. Lorsque Adam Smith élabore sa théorie de la libre concurrence, il va à
l’encontre de ce qui paraît ordinaire. La « Richesse des nations » (1) se ferait contre
les bons sentiments d’une certaine façon. Tous les individus seraient égocentrés et
serviraient l’intérêt général pour pouvoir satisfaire leurs intérêts propres. On serait
altruiste par pur égoïsme. Ainsi, ce qui vaut est ce qui va contre l’altruisme. Au point
aujourd’hui où l’on pourrait penser que l’égoïsme est indépassable. On ne pourrait
penser qu’à partir de soi même, de ses propres sentiments.

rial
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Les sentiments seraient une sorte de capital acquis à la naissance, inné. Ce qui s’ac-
quiert, serait la capacité à accumuler pour soit de la richesse comme des savoirs.
Autrement dit, il faudrait travailler contre ses sentiments. Dès l’école, il s’agit de ne
pas pleurer, de ne pas manifester ses désirs et ses envies qui seraient considérés
comme du partage là où l’école apprend très tôt l’individualité comme étant la condi-
tion de l’identité.
Si l’on regarde de prêt, l’école ne nous apprend pas à aider notre prochain, mais à
nous placer dans les classements comme dans les professions. En cela elle prépare des
individus qui, pour travailler, devront mettre leur sentiments de côté. La caissière n’a
pas à aimer ses clients, tout comme le professeur, l’élu ou le médecin. En tout cas ils
ne doivent rien en manifester. Dès lors, ces professions de services, dites des relations
humaines, sont dans la contradiction. Il ne faudrait pas de bons sentiments dans
l’exercice de la profession, mais comme ce sont des métiers de la relation, les indivi-
dus viendraient dans ces professions par ce qu’ils ont la « fibre humaine », par « voca-
tion ». Et ce serait presque un privilège de pouvoir être payé pour travailler. 
Les métiers sociaux ont une origine religieuse et industrielle. Ceux qui seraient en
prise directe avec la parole de Dieu pourraient être dans la vocation, et seule la femme
du patron peut consacrer son temps aux humanités pendant que son époux lui consa-
cre son exploitation.
Quand on dit que l’enfer est pavé de bonnes intentions, on ne croit pas si bien dire !
Les bons sentiments sont ce qu’il faut laisser de côté pour pouvoir entrer dans la
production de la valeur principalement et de plus en plus produite par l’économie…
des sentiments. Toute économie est à la fois une augmentation et une diminution.
S’économiser d’avoir trop de bons sentiments permet bien sûr, de pouvoir s’enrichir
économiquement !

GNP

(1) Smith A., La richesse des nations, Paris, Flammarion, 2009 (1776).

Editorial / 5

Parution d’un nouvel hors-série :

Morts sociales
Dans une société d’abondance, des personnes vivantes, en situation de pauvreté, d’isolement

ou atteintes de maladies graves, sont symboliquement considérées comme mortes.

La place accordée, aujourd’hui, à la mort interroge alors notre quotidien privé et

professionnel, ainsi que nos représentations collectives.

Pour dénoncer ces morts sociales, différentes thématiques sont déclinées : la fin

de vie et les demandes d’euthanasie, la mort des sans abri, les institutions

médico-sociales, les identités professionnelles, les traces, le marché de la mort,

les rituels funéraires, la mort et l’immigration, la mort de l’animal.
(HS4 / Morts sociales / 212 pages / 2011 / 15 euros)
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Présentation / 7

Des sentiments pour quoi faire ?
> Dossier coordonné par Guy Schmitt (guy.schmitt@estes.fr)

Il n’est pas rare d’entendre les travailleurs sociaux préten-
dre qu’un accompagnement social est possible quand une
confiance réciproque s’établit avec la personne aidée.
Le propos nous amène à questionner les conditions a priori de la mise en œuvre d’un
travail d’aide à la personne. En nous référent à la pensée de Georg Simmel, on peut consi-
dérer les sentiments (Simmel utilise le concept de sentiments psychosociaux) comme un
soubassement à la relation d’aide. Ils sont les contenus de la relation et proposent une
ambiance propice à sa réalisation. (Watier, 2008). Éprouver un sentiment au cour d’une
relation d’aide permet sa mise en œuvre !
Si nous accordons un intérêt à l’étude des sentiments (les professionnels utilisent souvent
l’expression du ressenti), il est nécessaire de réfléchir la place qu’ils occupent dans le
champ du travail social. Les savoirs qu’ils procurent ont-ils la même valeur qu’un discours
se référent à des connaissances scientifiques ? Ces savoirs issus de l’expérience de la rela-
tion permettent-ils une distance utile à une analyse de situation ? Ces questions prennent
sens quant on se réfère au temps de la relation. Si le sentiment invite à partager l’intimité
de l’autre, le risque de complicité est possible. Dans ce cas, n’y a-t-il pas une imposture
professionnelle ? Mais faut-il pour autant se soumettre au principe de précaution, justifié
par l’argument de rationalité, d’équité et d’objectivité. Au contraire, prenons le risque du
sentiment pour penser l’action d’accompagner !

Nous sommes amené à réfléchir les formes d’interactions mises en place par les profes-
sionnels. Les relations sont rarement identiques ce qui oblige les travailleurs sociaux à réflé-
chir la forme de chaque intervention. Une étudiante qui débutait sa formation avait été
étonnée d’observer comment « son ASS » (assistante de service social) annonçait à une
famille l’hypothèse du placement des enfants. Alors qu’elle (l’étudiante) « craignait le pire »,
le tact de l’ASS avait sans doute permis à la famille d’entendre le propos et peut-être de s’ins-
crire dans un travail d’accompagnement. Cet exemple illustre ce savoir des professionnels
qui parvient à associer les contraintes de l’institution et l’intérêt de l’usager.

Ce numéro du Sociographe repose sur des témoignages et des analyses qui explicitent la
complexité de l’intervention sociale et éducative.
Trois articles sont présentés dans le chapitre intitulé « Du côté de l’éros ». Les textes témoi-
gnent d’un travail vivant, loin des protocoles et de la novlangue. Dès ma première lecture,
j’ai aimé « En attendant Gabriel ». Il raconte la rencontre d’une ASS et d’un résident d’un
foyer. L’intelligence, le tact et l’humilité de la professionnelle permettent un travail d’ac-
compagnement social ayant sens. Le second article (« Déménager, une affaire sentimen-
tale ») m’a fait penser à une chanson d’Alain Bashung Osez Joséphine. Un peu comme si le
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travail social n’osait plus des questions et des décisions qui ne sont pas « réalistes »,
réaliste pour qui demande l’équipe éducative ? Didier Morel évoque un possible
amour de l’usager. Pour ne pas être piégé par ce sentiment, il rappelle la nécessité
d’un cadre éthique.

« Ne pas être dupe » présente des articles mettant en avant l’évolution et les
enjeux de l’action sociale. Ils affirment l’impossibilité de travailler sans tenir
compte des sentiments. « Éducatrice sentimentale » considère les sentiments
comme inévitable à la relation d’aide. Les prendre en compte permet de penser
le sens de l’action. « L’alibi affectif  de l’aide à domicile » poursuit la réflexion de
la rationalisation du travail social. Il interroge la tentation du politique à consi-
dérer l’aide à domicile uniquement d’un point de vu marchand. La métaphore
de la rentabilité et du gain peut s’associer aux métiers canoniques du travail
social et éducatif. Le troisième article (« Un AS sur la corde sensible ») apporte
l’idée que les nouvelles organisations de travail tendent à réduire l’espace de la
relation. Ce qui génère des frustrations chez les professionnels et les étudiants.
Il s’agit dès lors de concilier rationalité du travail et subjectivité de la rencontre :
est-ce possible ?

Le troisième chapitre aborde la question d’un travail de qualité. Est-il raisonnable
de se contenter de critères pré-définis pour évaluer ses actions ? Comment consi-
dérer les temps de la rencontre qui semblent sans importance. « Un lien tout contre
un lieu » raconte comment un foyer dans sa vie quotidienne fait naître des senti-
ments et des affects qui nourrissent les relations éducateurs/enfants. Ces liens ont
leur importance dans le projet des enfants. «Vocation/profession » développe
l’idée d’un éducateur dépendant de l’usager qui est amené à être soi-même (Soi-
même comme un autre, selon l’ouvrage de Paul Ricoeur). A partir de récits d’expé-
riences professionnelles éprouvées par une éducatrice spécialisée, le troisième
article développe l’idée que les sentiments sont indispensables au travailleur
social. Il développent des savoirs particuliers qui donnent sens à leurs actions.

« Sentimental Journey » est notre « Ailleurs ». J’aime ce texte parce qu’il se soucie
peu des normes rédactionnelles... et nous rappelle par son écriture que le fond et
bien plus important que la forme... Il faut avant tout questionner, débattre et
penser. L’idée d’être généreux parce que l’on a des sentiments est interrogée et met
en question le thème de la revue. Les nombreuses citations invitent à chercher des
références dans des disciplines pas toujours scientifiques... 

A la lecture de ce numéro, on peut penser que le travail social et éducatif  paraîtrait
ennuyeux sans le triptyque de la sensibilité, des sentiments et de l’intelligence. 

Guy Schmitt

NB : Rencontre avec les auteurs du numéro le jeudi 13 octobre 2011 (cf. Agenda, p. 127)
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Alice
et Fiona

Alice et Fiona ne devait pas figurer parmi ces

pages. Le printemps arrivant je m’étais donné

de photographier des mises en scènes de

jeunes amoureux s’embrassant, se tenant par

la main ; des images très fleurs bleues, très

« sentimentales ». J’avais choisi un décor sans

beaucoup d’âme.

L’amitié entre Alice et Fiona, leur envie de la

mettre en images et de la fixer sur papier me

détourna de mon projet initial.
Hervé Hôte

Photographiquement, 36, 2011 / 9 
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